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  «Écoute, mon peuple, je t’adjure,


  ô Israël, si tu pouvais m’écouter!


  Qu’il n’y ait point chez toi un dieu d’emprunt,


  n’adore pas un dieu étranger;


  c’est moi, le Seigneur ton Dieu,


  qui t’ai fait monter de la terre d’Égypte,


  ouvre large ta bouche, et je l’emplirai.


  Mon peuple n’a pas écouté ma voix,


  Israël ne s’est pas rendu à moi;


  je les laissai à leur cœur endurci,


  ils marchaient ne suivant que leur conseil.


  Ah! Si mon peuple m’écoutait,


  si dans mes voies marchait Israël,


  en un instant j’abattrais ses adversaires


  et contre ses oppresseurs tournerais ma main.


  Les ennemis du Seigneur l’aduleraient,


  et leur temps serait à jamais révolu.


  Je l’aurais nourri de la fleur du froment,


  je t’aurais rassasié avec le miel du rocher.»


  (Ps 81, 9-17)
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  PRÉFACE


  Avez-vous déjà vu des étourneaux dans un pré? Il suffit qu’un ou deux oiseaux s’envolent pour que tout l’essaim suive. Beaucoup d’autres animaux ont un comportement grégaire, comme les moutons que Rabelais a mis en scène: installé sur un bateau, son héros Panurge achète à un marchand une bête qu’il va précipiter dans la mer; le reste du troupeau, demeuré la propriété du marchand, se jette à l’eau et se noie, ainsi que leur propriétaire accroché au dernier animal.


  Cinq cents ans après Rabelais, le conformisme existe toujours et caractérise notre société, comme il caractérisait sans doute toutes les époques. Faut-il, pour autant, céder à la grisaille du politiquement correct? Pour employer des expressions latines, la major pars n’est pas synonyme de la sanior pars. Ce que pense la majorité (major pars) ne signifie pas nécessairement qu’elle possède la vision la plus saine des choses. En 1939, en effet, l’idéologie en vogue allait conduire le monde à la catastrophe.


  Le message du Christ est un appel à la responsabilité personnelle, à l’engagement dans la foi, à la liberté. «C’est pour que nous soyons vraiment libres que le Christ nous a libérés», s’écrie saint Paul (Ga 5, 1). On pourrait certes citer différents exemples montrant des conformismes créés par l’aventure bimillénaire de l’Église, là où la religion chrétienne s’étendait à la société dans son ensemble. Cependant, loin de rester dans le domaine de l’utopie, l’appel à la liberté a été réalisé effectivement, en la personne des saints. Ils gagnèrent parfois de haute lutte leur vocation. Saint Augustin se convertit au prix d’un long parcours philosophique et d’un triomphe sur ses passions. Saint François d’Assise fut en butte à la moquerie de ses concitoyens parce qu’il avait choisi Dame Pauvreté. Jeanne d’Arc resta fidèle à sa vocation jusqu’à la mort, malgré les ministres indignes de l’Église qui voulaient la condamner. Saint Jean de la Croix parvint au sommet de la mystique par la nuit de la foi, etc.


  Comment éviter de tomber dans le piège du conformisme? Comment prendre en toute liberté la bonne décision à tel moment de mon existence? Nous adressons notre reconnaissance à Bertrand Georges, le responsable de la communauté nouvelle du Verbe de Vie à Pensier (Fribourg), diacre permanent que j’ai eu la joie d’ordonner, de nous aider par son livre sur le discernement spirituel.


  De manière heureuse, l’auteur ne donne pas un manuel de recettes toutes faites pour répondre au désir naturel du bonheur, à notre époque où les ouvrages consacrés au développement personnel, à la réussite de sa vie, risquent d’enfermer l’individu dans une démarche égocentrique ou même de le fourvoyer par des mensonges. Il nous invite au contraire à nous décentrer: «On ne trouve pas le bonheur en le cherchant, mais en cherchant Dieu, ou en cherchant le bonheur pour les autres.» Voilà tout un programme.


  Nécessité du discernement dans une époque qui a perdu certains de ses repères! Le discernement est présenté comme la feuille de route, dévoilée au fur et à mesure de notre avancée sur le chemin de l’existence. L’auteur le relie à deux mots grecs, riches de sens. Le premier signifie: «séparer, distinguer, choisir» et peut être illustré par l’image du tamis qui sépare les éléments aurifères du sable. Le second englobe l’idée de poids: on soupèse les choses afin de se rendre compte si elles sont ce qu’elles valent, et ce verbe est rattaché à l’image du changeur qui soupèse les différentes pièces pour juger de leur qualité. Le discernement consiste en la fusion du sens de ces deux verbes: il opère un tri parce qu’il a soupesé la valeur des actions.


  C’est à la lumière de la Parole de Dieu et de la tradition de l’Église, notamment de saint Ignace de Loyola qui développa le thème du «discernement des esprits» à l’époque même où Rabelais mettait en scène les moutons de Panurge, que Bertrand Georges nous invite à réfléchir sur les orientations solennelles ou les actions plus humbles de la vie.


  Nous laissons au lecteur le soin de découvrir la richesse de l’argumentation et surtout de mettre en pratique ce que l’auteur propose. En effet, loin d’être un ouvrage pour spécialistes, le livre que nous avons la joie de préfacer est un instrument pour aider le chrétien à discerner la volonté de Dieu sur lui et à opérer des choix concrets. Une prière de la messe dit: «Pour le bien de tous et pour ta gloire, Seigneur, tu as voulu que chaque membre de ton peuple te serve selon sa grâce et les appels de l’Esprit; accorde à chacun de trouver sa fonction dans l’Église, en vue de constituer avec ses frères le corps de Jésus» (messe pour ceux qui accomplissent un ministère dans l’Église). Cette demande est la nôtre. Puissions-nous découvrir notre place dans l’Église, dans la société, et discerner les appels de l’Esprit afin de mieux comprendre ce que Dieu attend de nous!
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  AVANT-PROPOS


  La Didaché, un document de très grande valeur, contemporain du Nouveau Testament, commence ainsi: «Il y a deux voies, l’une de la vie, l’autre de la mort; mais entre les deux, une grande différence1.»


  Cette affirmation, qui fait d’ailleurs écho à la parabole évangélique des deux voies, au Psaume premier et à bien d’autres textes bibliques, est toujours d’actualité. L’enseignement est le suivant: la voie du Christ «mène à la vie», la voie contraire «mène à la perdition». Elle énonce ainsi l’importance des choix et des décisions que nous prenons pour notre chemin de vie et, finalement, pour notre salut2.


  Je suis souvent frappé de constater que des personnes, de plus en plus nombreuses, et parfois même chrétiennes pratiquantes, se trouvent devant l’incapacité de choisir ou de décider. Il est vrai que dans notre société, il est souvent très difficile de choisir, tant les propositions sont nombreuses, les voies divergentes et les voix discordantes. Nous ne sommes plus dans le temps où – je le dis de manière un peu schématique – les parents, Monsieur le curé et Madame l’institutrice, les personnes qui avaient un rôle important dans l’éducation, parlaient pour ainsi dire à l’unisson, transmettant les mêmes valeurs. Devant la multitude des possibilités qui s’offrent à nous, nous sommes fréquemment désemparés.


  Un des éléments qui marque également notre époque, par ailleurs fascinante et porteuse de progrès extraordinaires, est, comme l’a dénoncé le pape Jean-Paul II, «l’air pollué des idées». Combien de nos contemporains pourraient se retrouver dans ces mots: «Les fausses idéologies sont tellement fortes et séduisantes que parfois, je ne sais même plus si j’ai tort ou raison.» Certains sont comme ébranlés dans leurs certitudes et ne savent plus que penser, que choisir, tant au niveau des valeurs, de l’agir, notamment dans le domaine de la morale, que des grandes orientations de leur vie, comme dans les choix du quotidien, de l’éducation de leurs enfants… ou lorsqu’ils sont confrontés aux phénomènes des modes… Nous sommes souvent tiraillés entre ce qui nous apparaît comme des valeurs intemporelles et le «il faut bien vivre avec son temps» qui retentit à nos oreilles comme une rengaine continuellement répétée.


  Et pourtant l’Église, comme une Mère et une enseignante, continue de nous donner des repères sûrs et solides3. Mais ceux-ci sont-ils toujours suffisamment relayés ou écoutés? On a souvent raillé et critiqué l’attitude des catholiques pour qui «tout ce qui n’est pas obligatoire est interdit», accusant notre foi d’être ennemie de la liberté. Du coup, on n’a peut-être pas suffisamment osé poser de balises claires, non pas ennemies, mais bien plutôt garantes de notre liberté.


  Aujourd’hui, il me semble que le besoin s’en fait sentir. Peut-être plus que jamais, nos contemporains ont besoin de repères solides et fiables. Et pas seulement les jeunes.


  Il y a quelques mois, lors d’une retraite où j’essayais de transmettre quelques éléments pour vivre le discernement spirituel, une participante me confia son désarroi: «Ah! si j’avais entendu cela, il y a vingt ans… continuez de l’enseigner! Moi, je pourrais écrire un livre sur ce qu’il ne faut pas faire!» Savoir ce qu’il ne faut pas faire est déjà utile. Mais avoir des repères solides pour connaître ce qu’il faut faire, c’est encore mieux. La remarque de cette femme me rappelle un souvenir: peu après mon retour au Seigneur, un ami me dit un jour: «Bertrand, quelle chance tu as de connaître Dieu.» Je lui répondis: «Mais toi aussi, tu le connais!» En effet, cet homme était devenu profondément croyant. «Oui, mais toi, tu marches à sa suite étant jeune, alors que moi, je ne suis revenu à Lui qu’à cinquante ans, après bien des années d’errance. Quel temps perdu!» À vrai dire, il n’est jamais trop tard pour revenir au Seigneur qui donne le même salaire aux ouvriers de la dernière heure4, mais il n’en demeure pas moins que les années loin de Lui ne valent pas celles que nous passons dans ses parvis, car Il ne refuse pas le bonheur à ceux qui s’avancent sur le chemin qu’Il nous indique5.


  Un père jésuite américain écrivait:


  «Il n’y a peut-être pas, dans une époque de radicale transformation culturelle comme celle que nous traversons, de voie spirituelle plus réaliste que celle du discernement6.»


  Nous avons de nombreuses décisions à prendre, concernant les différents domaines de notre vie. Le retentissement de nos décisions a plus ou moins d’impact selon l’importance des choix que nous avons à faire.


  À certains moments, nous sommes à un carrefour important ou amenés à négocier un grand virage. Il est des décisions qui orientent notre vie de manière décisive et durable.


  Il y a aussi tous ces «petits» choix à poser, apparemment anodins, mais qui peuvent avoir de grandes répercussions pour nous-mêmes et pour les autres.


  Combien il est doux et heureux de s’appliquer petit à petit à reconnaître la voix du Bien-Aimé dans le quotidien de nos vies, de discerner le chemin que le Seigneur nous indique. Pour tout cela, comme chrétiens, nous ne manquons pas de jalons. En donner quelques-uns, telle est la modeste ambition de cet ouvrage.


  J’ai parfois été amusé, ou agacé, en voyant des couvertures d’ouvrages proposant des soi-disant «recettes miracles», par une certaine utopie ou, plus grave encore, par une tendance à profiter de la détresse ou de la naïveté d’un certain public. Ces duperies s’énoncent à peu près ainsi: «Si vous mettez en pratique les principes exposés dans ce livre, votre vie va changer, vos problèmes seront résolus…»


  Et voilà qu’aujourd’hui, je suis tenté moi aussi de commencer par ces mots ce petit écrit sur le discernement des esprits. Et je le fais. Oui, je peux affirmer que si vous mettez en pratique ce qui est exposé ici, vous serez heureux. J’ose le dire, car les pistes que je présente dans ce livre ne sont pas de moi. Elles sont issues de la Parole de Dieu – et Dieu s’y connaît en bonheur –, de la Tradition de l’Église – experte en humanité – auxquelles s’ajoute une pointe de bon sens humain. C’est pourquoi je vous recommande de lire avec attention et même de méditer les nombreuses citations de la Bible, du magistère de l’Église ou d’auteurs spirituels qui émaillent ce texte. J’ai également choisi de faire figurer au bas de ces pages les références qui étayent mes propos. Ainsi le lecteur pourra aisément retrouver les passages cités ou évoqués et, s’il le souhaite, approfondir tel ou tel aspect de ce qui est exposé ici.


  Une chose encore avant de commencer: contrairement aux ouvrages auxquels je fais allusion ci-dessus, je n’affirme pas que ce chemin de bonheur sera acquis sans efforts. Ce chemin est souvent laborieux, mais il est chemin du bonheur. Le Seigneur nous l’a promis et Il tient toujours ses promesses:


  «Ne vous écartez ni à droite ni à gauche. Vous suivrez tout le chemin que le Seigneur votre Dieu vous a tracé, alors vous vivrez, vous aurez bonheur et longue vie dans le pays dont vous allez prendre possession7.»


  Nous en avons l’assurance: le Seigneur, dans sa fidélité, ne manquera pas de nous accompagner sur le magnifique et exigeant chemin de la vie. Il est lui-même le Chemin, la Vérité et la Vie8.

  


  1. Didaché 1, 1.


  2. Mt 7, 13 (cf. Dt 30, 15-20); Catéchisme de l’Église Catholique (ci-après CEC) § 1696.


  3. Particulièrement dans le domaine du discernement, au travers de la vie et de l’enseignement de saint Ignace de Loyola. On trouvera en annexe une courte biographie de ce saint. Je recommande de la lire avant d’entamer le premier chapitre de ce livre.


  4. Cf. Mt 20, 1-16.


  5. «Mieux vaut un jour en tes parvis que mille à ma guise, rester au seuil dans la maison de mon Dieu qu’habiter la tente de l’impie.» (Ps 84, 11)


  6. John Caroll Futrell, Le discernement spirituel, Éditions du Cerf, p. 11.


  7. Dt 5, 32-33.


  8. Jn 14, 6.


  Chapitre premier

  DIEU VEUT NOTRE BONHEUR


  Et si c’était vrai ?


  Commençons notre parcours par une bonne nouvelle : Dieu nous, me, te, veut heureux ! Ceci est très important : pour discerner, il faut faire confiance et pour faire confiance, il faut être sûr que Dieu veut notre bonheur. Comment, en effet, s’engager, voire engager toute notre vie à la suite de quelqu’un en qui nous n’aurions pas confiance ? Cette disposition du cœur est essentielle, mais elle n’est pas des plus faciles. Il y a donc, au départ, un acte de foi à poser. Pour ce faire, il est nécessaire de s’arrêter un peu et de prier. Cet acte de foi est à refaire souvent.


  Le bonheur est un thème porteur, presque racoleur dans certains cas. Normal, nous le désirons tous. Comme le dira saint Augustin :


  « Tous certainement nous voulons vivre heureux, et dans le genre humain il n’est personne qui ne donne son assentiment à cette proposition avant même qu’elle ne soit pleinement énoncée1. »


  Le bonheur, tout le monde en parle, certains le promettent, souvent moyennant abondante finance, mais qui est capable de le donner vraiment ?


  Notre société ne manque pas de multiplier les occasions de plaisirs, elle fait preuve d’une imagination débordante pour inventer toujours et encore des nouveautés, pour distraire2, amuser, divertir… mais elle a bien du mal à sécréter la joie3. Bien souvent, l’homme d’aujourd’hui est déçu et triste parce qu’il cherche la joie là où elle n’est pas. Dans sa quête de bonheur, il se trompe de chemin. On confond fréquemment plaisir et bonheur, amour et convoitise, joie intérieure et fait de « s’éclater ».


  Il ne s’agit pas ici de dénigrer les aspects positifs du plaisir, mais de ne pas nous en contenter, car ils ne peuvent, à eux seuls, nous combler. Ce rappel est particulièrement approprié à notre époque très marquée par les courants hédonistes. Lors de la veillée des JMJ de l’an 2000, le pape Jean-Paul II a su, avec des mots d’une grande clarté, nous mettre en garde contre ces mirages et nous appeler à prendre la bonne direction :


  « Les jeunes sont souvent tentés par les mirages d’une vie facile et confortable, par la drogue et l’hédonisme, pour se trouver ensuite dans la spirale du désespoir, du non-sens, de la violence. Il est urgent de changer de route en direction du Christ4. »


  Alors de quel bonheur suis-je en train de vous parler au début de ces lignes ? Le Catéchisme de l’Église Catholique (CEC), dans son tout premier article, nous affirme avec autorité :


  « Dieu, infiniment Parfait et Bienheureux en Lui-même, dans un dessein de pure bonté, a librement créé l’homme pour le faire participer à Sa vie bienheureuse. C’est pourquoi, de tout temps et en tout lieu, Il est proche de l’homme. Il l’appelle et l’aide à Le chercher, à Le connaître et à L’aimer de toutes ses forces. Il convoque tous les hommes que le péché a dispersés dans l’unité de sa famille, l’Église. Il le fait par son Fils qu’Il a envoyé comme Rédempteur et Sauveur lorsque les temps furent accomplis. En Lui et par Lui, Il appelle les hommes à devenir, dans l’Esprit Saint, ses enfants d’adoption, et donc les héritiers de Sa vie bienheureuse. »


  Voilà le bonheur dont il est question ! Ce n’est pas du toc, c’est du vrai. Jésus nous en parle avec des mots très forts dans son discours des Béatitudes. Heureux, heureux, heureux 5…, mais aussi en tant d’autres occasions : « Votre cœur sera dans la joie, et votre joie, nul ne vous l’enlèvera6. » Le Psaume 4 nous exprime à la fois la quête de bonheur du grand nombre, la source de ce bonheur, ainsi que des composantes fort désirables de celui-ci :


  « Beaucoup disent : “Qui nous fera voir le bonheur ?” Fais lever sur nous la lumière de ta face. Seigneur, tu as mis en mon cœur plus de joie qu’aux jours où leur froment, leur vin nouveau débordent. En paix, tout aussitôt, je me couche et je dors : c’est toi, Seigneur, qui m’établis à part, en sûreté. » (Ps 4, 7-9)


  Ne sentons-nous pas, en méditant ces versets, émerger en nos cœurs un grand désir de Dieu ?


  Cette joie est possible dès ici-bas sur cette terre. Le bonheur total, absolu, parfait, sans ombre, sans douleur, on est bien d’accord, ce sera pour le Ciel. Mais dès ici-bas, le Seigneur veut pour nous la vie en abondance. Dès ici-bas, Il veut nous donner de goûter les prémices du royaume de Dieu. Tous les saints ont été profondément heureux. Tous rayonnaient d’une joie profonde, inaltérable, même au milieu de grandes épreuves. Et pourtant, ils ne possédaient la plupart du temps ni les honneurs ni la fortune…


  Pourquoi ? Parce qu’ils cherchaient et trouvaient leur bonheur en Dieu. Voici, pêle-mêle, quelques cris de joie de certains d’entre eux :


  La Vierge Marie :


  « Mon âme exalte le Seigneur et mon esprit exulte en Dieu mon Sauveur. » (Lc 1, 46-47)


  Saint Augustin :


  « L’homme est fait pour vivre en communion avec Dieu en qui il trouve son bonheur : “Quand tout entier je serai en Toi, il n’y aura plus jamais de chagrin et d’épreuve ; tout entière pleine de Toi, ma vie sera accomplie”7. »


  Sainte Thérèse d’Avila :


  « Dieu seul suffit, quand on a Dieu on a tout. Qui a Dieu ne manque de rien. »


  Saint Séraphim de Sarov :


  « Ma joie, Christ est ressuscité ! »


  Le prophète Habacuc :


  « Mais moi je me réjouirai dans le Seigneur, j’exulterai en Dieu mon Sauveur ! Il est ma force8. »


  L’ange envoyé de Dieu :


  « Soyez sans crainte, car voici que je vous annonce une grande joie, qui sera celle de tout le peuple : aujourd’hui vous est né un Sauveur9. »


  Claire de Castelbajac à vingt ans :


  « Je continue à nager dans la joie et la paix intérieure. J’aime tout le monde et j’ai envie de rendre tout le monde heureux : ça doit être cela, la joie des enfants de Dieu ! Depuis le temps que je la cherche ! »


  « Je suis tellement heureuse que si je mourais maintenant, je crois que j’irais tout droit au Ciel, puisque le Ciel, c’est la louange de Dieu et j’y suis déjà10. »


  Avant de poursuivre la lecture, il serait bon de méditer à partir de l’un ou l’autre de ces témoignages.


  Ce que Dieu a fait pour eux, pourquoi ne le ferait-il pas aussi pour vous ?


  Si tu crois dans ton cœur que le Seigneur veut que tu sois heureux, sur cette terre, et combien plus encore dans la vie éternelle, tu peux t’engager sans crainte sur le chemin du discernement et Lui demander, dans les petites comme dans les grandes décisions de ta vie : « Que dois-je faire, Seigneur11 ? »


  Pas un bonheur facile, mais un bonheur réel


  Pour ma part, je ne peux pas dire que j’étais malheureux avant ma conversion, mais je ne peux pas dire non plus que j’étais vraiment heureux. Durant mon adolescence, j’ai vécu quelques années sans le Seigneur : je l’avais, non pas rejeté, mais délaissé. Je suis revenu à Lui à l’âge de vingt et un ans. On peut donc dire que j’ai testé les deux. À savoir : me débrouiller tout seul et laisser au Seigneur le soin de conduire ma vie. La différence est de taille ! Je découvre depuis, et cela fait près de vingt ans alors que j’écris ces lignes, ce qu’est le bonheur.


  Il s’agit d’un bonheur tout simple, plus intérieur qu’extérieur, qui se savoure au quotidien, dans les joies, mais aussi dans les peines de la vie à la suite du Christ. Pour moi, ce bonheur prend visage dans la grâce du mariage, de la famille et de la vie communautaire. Oui, vraiment, il est bon, il est doux de vivre ensemble en frères12. C’est pourquoi j’aime à redire ce psaume :


  « Une chose qu’au Seigneur je demande, la chose que je cherche, c’est d’habiter la maison du Seigneur tous les jours de ma vie, de savourer la douceur du Seigneur, de rechercher son palais. Car il me réserve en sa hutte un abri au jour de malheur ; il me cache au secret de sa tente, il m’élève sur le roc13. »


  Une des grâces particulières de notre époque consiste dans le fait que la vie communautaire, dans des formes adaptées, est accessible non seulement aux prêtres et aux religieux, mais également aux célibataires, couples, familles, veufs…


  Si Dieu nous y appelle, ayons alors l’audace de répondre. Ce qui nous freine parfois, lorsque Dieu nous indique une voie, c’est de penser, sans vraiment se l’avouer, qu’Il ne s’y connaît pas suffisamment en bonheur. Ou alors qu’Il ne vaut pas la peine que l’on parie toute notre vie sur Lui. Si Lui n’en vaut pas la peine, alors qui ou quelle cause en vaudra la peine ?


  Le vrai bonheur ne réside pas en un état de vie ou en un autre, mais dans le fait d’être à sa place, c’est-à-dire : là où le Seigneur nous appelle. Encore faut-il le Lui demander, et accepter ce qu’Il nous propose. La crise des vocations ne provient certainement pas de l’Appeleur (qui délaisserait son peuple, ou oublierait d’appeler), mais bien des appelés (qui oublient ou refusent de répondre ou tout simplement d’écouter). Pour ma part, je suis intimement persuadé que de nos jours, le Seigneur appelle. Nous sommes libres de répondre ou non. Si quelqu’un « a la vocation » (nous en avons tous une) et ne répond pas, c’est dommage. Dommage pour le Royaume, pour les autres et pour lui-même.


  Il est vrai qu’il existe des personnes qui marchent à la suite du Christ et n’ont pas l’air très heureuses. Du reste, personne ne peut dire qu’il est toujours un témoin rayonnant. À ce propos, l’interpellation quasi proverbiale de Frédéric Nietzsche adressée aux chrétiens : « Je croirai, quand les chrétiens auront une tête de sauvés » doit nous interroger. Il n’en demeure pas moins que, parmi ceux qui sont des chrétiens convaincus, pratiquants et fervents, qui désirent profondément suivre et imiter Jésus-Christ, une immense majorité est heureuse.


  Heureux… autant qu’il est possible sur cette terre. Ces personnes savent, en effet, que l’on ne peut être totalement comblé ici-bas. Pour le dire autrement, nous connaissons l’origine de cette part d’insatisfaction qui demeure en nous,
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  et qui s’estompe dans la mesure exacte de la place que nous laissons à Jésus dans nos vies. « Tu nous as faits pour toi [Seigneur] et notre cœur est sans repos tant qu’il ne se repose en toi14. » La raison est que nous sommes faits pour davantage. Nous sommes faits pour le Ciel.


  C’est dans cette Patrie céleste que nous serons pleinement heureux. Voici, sous la plume de saint Jean, quelques versets qui nourrissent notre espérance :


  « Puis je vis un ciel nouveau, une terre nouvelle car le premier ciel et la première terre ont disparu, et de mer, il n’y en a plus. Et je vis la Cité sainte, Jérusalem nouvelle, qui descendait du Ciel, de chez Dieu ; elle s’est faite belle, comme une jeune mariée parée pour son époux. J’entendis alors une voix clamer, du trône : “Voici la demeure de Dieu avec les hommes. Il aura sa demeure avec eux ; ils seront son peuple, et lui, Dieu-avec-eux, sera leur Dieu. Il essuiera toute larme de leurs yeux : de mort, il n’y en aura plus ; de pleur, de cri et de peine, il n’y en aura plus, car l’ancien monde s’en est allé”15. »


  Pas de meilleure piste, pour nous y rendre, que Celui qui a dit de lui-même qu’Il est le Chemin, la Vérité et la Vie16. En attendant, croyons que Dieu nous veut heureux dès ici-bas, et soyons-en sûrs : Il nous donne les moyens d’y parvenir.


  Alors, prenons le chemin du Christ et laissons-le réussir nos vies.


  Est-il facile de suivre le Christ ?


  S’adressant aux jeunes rassemblés à Rome pour l’année jubilaire 2000, le pape Jean-Paul II leur adresse une question surprenante :


  « Chers jeunes, dans un tel monde, est-il difficile de croire ? En l’an 2000, est-il difficile de croire ? Oui, c’est difficile ! On ne peut pas le nier. C’est difficile, mais avec l’aide de la grâce, c’est possible17. »


  Comme chacun ou presque, j’ai évidemment traversé certaines épreuves dans mon cheminement de foi. J’ai pu alors apprendre petit à petit que les deux réalités – épreuve et bonheur – ne sont pas incompatibles. En Luc 9, l’évangile nous rapporte cette phrase assez déroutante du Seigneur : « Et Jésus disait à tous : “Si quelqu’un veut venir à ma suite, qu’il se renie lui-même, qu’il se charge de sa croix chaque jour, et qu’il me suive18.”« Tout aussi impressionnant : Il prend soin de préciser que cette exigence n’est pas adressée uniquement à quelques-uns, mais à tous. Nous voilà prévenus !


  Quelques années auparavant, dans son livre Entrez dans l’espérance19, Jean-Paul II nous rappelait que « le Seigneur n’a jamais bercé d’illusions ni ses disciples, ni ceux qui l’écoutaient ». Les gourous attirent à eux en faisant des promesses mensongères et fallacieuses, le Seigneur, Lui, nous dit la vérité : Il ne prétend pas que c’est facile de le suivre.


  Mais, comme nous le rapporte le pape Jean-Paul II en poursuivant sa réflexion, sa grâce ne fait jamais défaut : « Jésus confirme toute la vérité de l’Évangile et toutes les obligations qui en découlent. Mais Il révèle en même temps que ces exigences ne dépassent pas les forces de l’homme. Si l’homme accepte ces implications de sa foi, il trouve alors, dans la grâce que Dieu ne lui refuse pas, la force qui lui permet de faire face. Le monde déborde de preuves de l’action de cette force rédemptrice, que les évangiles annoncent avec bien plus de clarté qu’ils n’imposent des exigences morales… Accepter les exigences évangéliques, c’est assumer toutes les dimensions de sa propre humanité, y discerner la beauté du dessein de Dieu en reconnaissant la réalité de toutes les faiblesses humaines à la lumière de la puissance même de Dieu : “Ce qui est impossible pour les hommes est possible pour Dieu.” (Lc 18, 27) »


  Du sens à ta souffrance


  Ici se pose une question. Est-ce de suivre Jésus qui est difficile, ou tout simplement d’être dans la condition humaine ? Pour le dire autrement : suivre Jésus, c’est difficile, mais n’est-ce pas plus difficile encore de ne pas le suivre ?


  Oui, l’Évangile est exigeant. Cela est vrai. Lorsque nous voulons suivre le Christ, nous partageons une part de sa souffrance, ne serait-ce qu’en devenant plus sensibles aux souffrances de nos frères et sœurs les hommes, vivant ainsi la parole de Paul qui nous invite à pleurer avec qui pleure, c’est-à-dire à exercer la compassion. N’oublions pas que l’Apôtre nous appelle également, et même avant tout, à nous réjouir avec qui est dans la joie20.


  N’oublions pas non plus que vivre nos épreuves avec le Christ peut leur donner un sens et une fécondité, même si elles n’en demeurent pas moins des épreuves. Offertes avec amour, elles peuvent devenir acte de réparation pour les péchés qui offensent Dieu, et de supplication pour la conversion des pécheurs.


  N’y a-t-il pas là un écho de ce que saint Paul confiait aux chrétiens de Colosse :


  « En ce moment, je trouve ma joie dans les souffrances que j’endure pour vous, et je complète en ma chair ce qui manque aux épreuves du Christ pour son Corps, qui est l’Église21. »


  Paul ne prétend pas ajouter quoi que ce soit à la valeur rédemptrice de la croix, à laquelle rien ne saurait manquer, mais avec d’autres, il s’associe aux épreuves de Jésus selon une mesure prévue dans le plan divin22.


  Pourquoi rapporter cela ? Certainement pas pour exalter la souffrance. En tant que telle, elle est un mal. Vécue dans la solitude ou mal accompagnée, elle peut avoir des effets terriblement destructeurs, notamment au niveau du psychisme de ceux qui la vivent. Consciente de cela, l’Église s’emploie à la combattre et à la soulager depuis deux mille ans. Pensons à tous les ordres soignants présents depuis des siècles là où les hommes souffrent. Notre époque en a un lumineux exemple avec les Sœurs et Frères Missionnaires de la Charité de Mère Teresa.


  Mais lorsque la souffrance se présente tout de même, elle peut, si elle est offerte, unie à celle de Jésus dans sa Passion, prendre un sens, porter une fécondité et même devenir missionnaire. Je me souviens d’un grand malade qui souffrait terriblement. En partageant avec lui, il m’apparaissait que son besoin le plus criant, peut-être même encore avant le désir d’être soulagé de sa douleur, était de trouver un sens à sa souffrance. Pourquoi ? Pour quoi ? Cet enseignement de Jean-Paul II peut nous éclairer :


  « La valeur salvifique de toute souffrance acceptée et offerte à Dieu avec amour découle du sacrifice du Christ, qui appelle les membres de son Corps mystique à s’associer à ses propres souffrances et à les compléter en leur chair. Le sacrifice du missionnaire doit être partagé et soutenu par celui des fidèles. C’est pourquoi je recommande à ceux qui exercent leur ministère pastoral parmi les malades de leur apprendre la valeur de la souffrance et de les encourager à l’offrir à Dieu pour les missionnaires. Par cette offrande, les malades deviennent missionnaires eux aussi 23… »


  De même, dans son exhortation apostolique Christi fideles laici24 :


  « À tous et à chacun s’adresse l’appel du Seigneur : les malades eux aussi sont envoyés comme des ouvriers dans sa vigne. Le poids qui fatigue les membres du corps et ébranle la sérénité de l’âme, loin de les détourner d’aller travailler à la...
OEBPS/Images/image003.jpg





OEBPS/Images/image001.jpg
o Ve de Vi





OEBPS/Images/Cover.jpg
Faire
les bons choix
au bon moment

Discerner, choisir, décider dans I’Esprit Saint






OEBPS/Images/image002.jpg





OEBPS/Images/titre.jpg
Bertrand GEORGES

FAIRE LES BONS CHOIX
AU BON MOMENT

Discerner, choisir, décider dans I’Esprit Saint
3¢ édition

7¢ mille

Eoitions oes Béatituoes





OEBPS/Images/BackCover.jpg
haque jour, nous sommes amenés a faire des choix. Il y a les

« petits » choix, apparemment anodins, mais qui peuvent avoir de

grandes répercussions pour nous-mémes et pour les autres : faire
tel achat, rencontrer telle personne, rendre tel service, adopter telle atti-
tude envers nos enfants, prendre tel engagement caritatif, etc. A certains
moments, nous sommes a un carrefour important, ou amenés a négocier
un grand virage. Il est des décisions qui orientent notre vie de maniére
décisive et durable : études, profession, lieu d’habitation. Peut-étre méme
nous posons-nous la question de notre vocation : mariage, sacerdoce ou
appel a la vie consacrée.

Dans ces situations, beaucoup de personnes éprouvent une réelle difficulté
a choisir, a décider, et parfois a s’engager. Il est vrai que dans notre société
marquée par de profondes transformations, il n’est pas aisé de discerner,
tant les propositions sont nombreuses, les voies divergentes et les voix
discordantes. Devant la multitude des possibilités qui soffrent a nous,
nous sommes fréquemment désemparés.

Ce livre propose des clés claires et concrétes pour faire émerger nos
priorités parmi toutes ces possibilités et savoir, peu a peu, affiner notre
discernement. Partant de la certitude que Dieu veut notre bonheur et
nous accompagne toujours, 'auteur donne des pistes pour reconnaitre
nos erreurs et les assumer, accepter les conséquences de nos choix, tenir
bon dans nos décisions et ainsi apprendre a vivre dans une grande
liberté intérieure et de maniére responsable et éclairée.
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